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Mrigasin du Bon MarQube
ETAI3LI EN 1877,

Danls 'ittre*t de ceux qui aivient à palyer Cmp-
tant! et à Bmn Marché Pour leurs

-,Au Nos. 29 et 43-

"0D am en mains u assortiment considérable de Mardiais-
dise. èiches de Choix, Articles-de Fantaisie, 'Broderies, Deni.
telles, etc., eui 0Ira et en Dé6taih

Atrès 5as! Ori.
ýîndenns Utr DukiJeanneêttes,

dndle ~ S ne > tfAg,.Otc.
Imeportés directement -dés Fabriques et vendus à la lâivrel.

Le soiussigné continue tou~jours son com.merce despécialité en
Fleurs'$ Provisions et ?rodlt de 1'Ou est,,

(En gros at in cUtaii.>

fW ue visite est respectueusemcnt sollicitée.

JO%. IBROBET ]W. Sb..Hyacinthe.

FMRI UIL ES, Fi.inTU.RiES, Etc.
SP1,ECIALITES:-

Vournaises et portes de. Cuisine,
Les xmeilleurs et les plus économiques.

Yerronneries de toutes sortes à deos pi qui défient
* toute compétition.

Plaee du mjarchéi, poorte voisine d&.. 0.IBrodeur

ier Oct. '9-1 a.

Tapisseries 1 Dic"rtions de plafonds I Bordures!1

Nous venons de recevoir directénert; clos eiiufactures Arnéri.
esines etC &ndieDau n-iagmiflquoasaortiuiontde tapirieN,
bordure. et décorations, dessins des plus riches et des .plus pou-
'veiux, prix.hi pta ba&. d_ 4t etrseteýee. ol-
citM 1. 1 - . .. I p

L. Ai. CHUQUET 4J REREI
co0in -des rues Casrcadas et Montdor, St-Hyadtz.

GROS ET D)ÉTA1L.

FUMEZ LE

Ce ci are a lait leu délices Ics délgués do la convention diu

Grand .il de l. C. Id. I. .,tcueý ài Montréa, eu seI.temi.
lire 4lrnicr. Les membres de la succursale 29, d'Olttawa, out

suapjar ciel lorsque M. le chevalier CaWIncau, délégués su-
prý,Iraprésenté des spécimens.

Lien ûu mm ufacturé au Canada co ci ge ne contientqu
duPIt AB DE LA II.kVANE. ]e~ tous les cigares 1
ots, le cigare C. 31. B. A. est assurément le meilleur.

Membres da la C..M. B. A.,.. cigare vairs.-est jWrsenté par
l'un des v8tres, par un frÛre ; veuillez donc lui faire uuA aceneil
FIlATEINEL.

FREltES, veuillu bien choisir dans votre localit6 une .xnax
son de commerce recommandable qui se chxirgede la vente du
cigare O. M. B. A., et faire conuaitrale nom de 7 cette ï2aison 1
la succursale No. 101, Tiois-Biviêre, ainsi qu'à boi-mérne.

]EDOUARDt M[A]LlfflQjb
Membre de la succursale No. l01.

]Rue Cascades, St-II-vacinthe,
ig.Spécialité : Hrenais fins, attelage simples et doubles.U

Réparations soub le plus court délai. Ouvrage garanti et à des
prix défiant toute compétition.

AVIS
Çvis public est par le présent donné que de.
7%mande sera faite à là Législature de Qu&-

,bec, à sa prochaine session, poir obtenir cer-
tains droits et privilèges plus étendus et mieux
définis, devenus nécessaires au bon fonctionne-
ment et à la prospérité de l'Union St-Joseph.

J.A.. CADOTTE,
Sec.-Trésorier.

.&-fris important

Les membres de l'Union St-Josepiî à St-
Hyacinthe voudront bien prendre note que le
bureau de la Société, rue Cascades, ne sera plus
ouvert, jusqu'à nouvel 'ordre, que les mercredi,
vendredi et samedi soir, depuis.6 heures jusqu'à
huit heures :ue même pour toutes les affaires
concernant le journal.

LA, CU.B.A.

Par les présentes, je nomme l'.Ech, de -St-
Hyacinthe, un organe officie? ce la C. M. B3. A.

DR J3. A -M-AcCABE,
Grad Président
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NOTRE JOURNAL
eyý?ANS l'intérêt de nos belles sociétés de se-

cours mutuel, nous faisons aujourd'hui
l'appel suivant eli disant à tous : Ecrivcz pour
I'Ech, vous qui nous écoutez et qui savezý
donner une enveloppe même la plus modeste à
votre pensée ; écrivez avez nous pour des con-
k ères, pour le petu ple :je ne sais pas c; Suvre
plus honorable ni -plus digne de, nos efforts.

Venez aussi à nous vous tous qui pouvez en-
seigner, -conseiller -aux autres quelque chose de
bon et d'utile, soit pour-le labourage de la- terre,
soit pour la conduite de la vie ; venez comme
vous êtes, avec votre vétemint rustique si vous
habitez lés champs- ; venez t<)us.s-tms préten-
tion,sani apprêt et sdt géne : chez nousle plus
modeste laboureur e'qt le bienvenu comme- le
plus savant agronome.

Vencz, nous nous trouverons là tous réunis.
par.un sentiment commun, un sentiment qui
Èève l'âme et qui charme le coeur, l'amour du
bien public. Venez riches et pauvres, petits et
grands, ouvriers de toutes professions ; ensem-
ble, mettons.la main à la roue, qui sera. un* nou-
veau lien entre ceux qui enseignent.et ceux qui
pratiquait, un trait-d'union entre le blouse et-
l'habit Nous comptons sur tous. C'est une
oeuvre commune que nous devons poursuivre
ensemb;le ; ce n'est pas noire journal ni celui-
d'une société isolément c'est le iidere4

Ne vous occupez pas de la forme à donner à
votre pensée : laissez jaillir du coeur vos inspi-
rations et soyez sûrs que vos communications
seront toujours les bienvenues.

Si ce n'est un article tout fait, envoyez-du
moins quelque chose qui'nous mette en rapport
avec vous-: un fait un renseignement, une idée
à étudier, une question. à résoudre,' les règle-
ments, les comptes-rendus de vot 're association,
quesais-je'?... un mot un seul mot qui nous
dise que vous comprenez notre pensée et que,
dans cette -voie nouvelle qlui s'ouvre devant nous
pour nous conduire à des résultats meilleur,
nous marcherons ensemble, en nous donnant la
main.

Aux-socimT'SOEURSa,

*Nous prions les sociétés de secours mutuel
qui lisent notre.journal de -vouloir bien- nous
adrc•,ser. leurs -règlements et leurs ýcomptes-ren-
dus. Nous en>avons déjà-reçu un bon- nombre,-
mais nicus -voudrions les avoir -touô sost

Yeux pour les coMpËarêi efifie euk et pouir fairè
profitei nios lècteurs deý eiiséignfemnts qui ré-
sultèront de cette étude.

Nèuý podiràn.W aussianàlyser rapidknienit cês
coffptes-rendus ; quelquei lignes suffironit Pouûr
apprécier lx situation db chaque S6ocié'et pour
pubiler les.,bonnes mesures, les.innovatitbn heu-
reuses, qui, nous, parattront;digné% d'être sigWa-
lées,à- l'attention de nos lecteurs. C'est- ainisi!
queb nous pourfons&éttepluý'utilê,enc"ore à-ceux%
qui- s'intéresséntý à&,l±nc t iÎs

L A C. M E r

xi
Si lé taisiorenleiht; s!' le argùffiehts- p*re-ý

menf -matériels doi'vintifôftëdit- ýinflùeýicer-laý
forinatiôn- d'unè:opiii1ion-retiWéfiéfl's é -
ration, -les devoirs- et leâ- eligàïâi ûix càffiiët'
mem1resýle but premièr del'assocation; tac-hà-
rité chrétienne ne sont-ils pas aeussi d6;' pÔintà
dignes d'examen.

Pour un- chrétien, -pour incatholiqué, pour un,
membre de-la C. M. B. A. ces- points ont une
importance très'grande.etJie ne -me.croirais :pas
jiustii.blè-dé les -passer sous: silence dans- Wé
*tuçlè que, avec vous- lecteurs, je. fais de.- la.-ques-.
tion.

Le buf.prurnier dt- lÈassociation catholique. de-secours oeùtuel est de-comtr - 'inlec
sastreuse dès; sociétés secrètes, de lui opposer-
comme -digue une société- accordant à-sesniem-
bres tous 'les êhiés avatage,ý -ai une -
ciété catholique, basée-sur,.les troîtfr ran& -prin-
cipes de 'Religion, d'Ordre et-dè.C&àrit4.

Lacatém-ùtuellee--st-'aussi.une.de" ,os A-"4gles,"ý' s'écrie l'un dès fondateurs,-. cette cha-
"ritie nteveutýpasséulmnt filebif temp 1e
"dé nés inezùbre, mais aussi- leur; bien.-t-ppin-
"tiel -.ý...... Nous espéëris - queý,comme, un-,

"4demeènt et 'prospérera,à un telq -pointqed'une-
"extrémité -à '-aufir6 de ceniets~rn
"chee èoiivriront- àeè TèÙi- .6i"'getou'I&s-hoin..
m es debnn

'paix qui fut an n*oiëéè ji-ar- I,è''ë ésaux, be-t
'<grs eBdlkii." Cesparo èà ron&§.

Pa-' ûn,-di g-he abt& 'dans unea assemli& 'pubi,
-que-tenueè'en 187,psrir e-péie- tôut
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ce que la C. M. B. A. a été destinée à faire,tôùt
ce qu'elle est et tout ce que toujours elle doit
être.

C'est animés de ces sentiments dignes que les
fondateurs travaillèrent, c'est animés dc ces mê-
mes sentiments que tous nous travaillons au-
0urd'hui.

L'organisation d'une Société semblable, l'édi-
fication d'une ouvre comme celle-là, a couté des
sacrifices sans.,nqmbre et un, travail:pénible. La
séparation ne serait-elle pas Eanéantissement de
tout cela ? Il semble évident que oui. Nous
sommes quarante mille répandus*de par le Ca-
iada et les Etats-Unis ; tous ces petits groupes
qui, d'eux-mêmes sont peu ou rien, réunis for-
ment un tout forinidablè. C'est une armnéeson
étendard est celui du Christ, son cri de rallie-
>rent : Charité. Dans chaque coin du conti-
nent, ii est de ces soldats que les mêmes inté-
rêts, que les mêmes sentiments unissect. Il en
est dans toutes les sphères, chez l'artisan, chez
l'homme de lettres, chez le pauvre, chez le ri-
che. Tous tendent vers le même but, combat-
tent pour la-même cause. Il n'est plus de dis-
tinctions, tous son' aliques, tous sont ani-
més de la charité chrétienne, tous sont icm-
bres de la C. M. B. A.

Et c'est une société semblable que nous vQu-
Ions abandonner pour former au Canada une au-
ire société. Pourquoi ? Si la nouvelle société
doit être restreinte au Canada, elle perd ce ca-
ractère universel qui fait la C. M. B. A. ce qu'elle
est, nous n'en avons pas besoin ; de sociétés lo-
cales, nous avons tout ce qu'il nous faut. Si ati
contraire elle.doit se répandre à l'étranger, alors
pourquoi tout ce trouble , restons oi, nous som-
mes.

" Je m'oblige solennellement, avec l'aide de
" Dieu de remplir cet engagement, " avons-nous
dit le jour de notre initiation. Cet engagement
c'est celui de travailler à la cause de la C. M.
B. A. de combattre pour son oeuvre,de l'aider à.
arriver à son but : nous est-il permis de briser
sans causes graves ce serment. Notre devoir
nous lie à la Société, tant qu'elle né dérog- pas,
tant qu'elle est digne de son but, tajit qu'elle
est-fidèle à son oeuvre; nous est-il permis de ces-
ser de la supporter,' de l'aider ? Et d'ailleurs
i'est-ce pas une gloire pout nous catholiques
que d'être ainsi -unis, ne remplissons-nous pas
là l'un·de nos devoirs les plus sacrés. Le véné-
rable Pontife qui nous gouverne ne cesse de
nous prier de combattre l'Suvre des ennemis de
rEglise. A nous, membres de la C. M. B. A.,

à nous pîis qu'à tout autre, il est donné de
nous rendre à ses désirs.

Devient-il possible après toutes ces considé-
rasions de désirer la séparation ? Je réponds
noi, à moins d'agir par parti pris. Pour celui
qui, froidement, impartialement veut examiner
la question, il devient impossible de désirer voir
se briser les liens qui unissent ensemble tous les
membres de la C. M. B. A. Involontairement,
ces mots, que je vous -laisse comme conclusion,
nous viennent à l'esprit :-L' Union fait la force.

JUSTIN.

AUX MEMBRES DES SOCIETES DE SECOURS
MUTUEL

LAR l'Eco. noust avons espéré établir entre
nous des relations suivies, fntimes, ami.

cales, fraternelles. Pour cela, le temps est arri-
vé de faire d'abord connaissance, afin de bien:
savoir qui vous êtes et qui je suis.

Qui vous êtes ?-Je le sais, moi.-Je connais
les associés du secours mutuel à qui je m'adres-
st. J'ignore vos noms et je n'ai pas vu vos vi-
sages, mais je connais vos cœurs.
' je vois votre vie toute entière, je suis au cou&
rant de vos peines et de vos plaisirs ; j'ai souf-
fert de vos douleurs et j'ai pleuré de vos lar.
mes comme j'ai connu vos besoins, vos désirs,.
vos aspirations.

Je vois, de plus, ce qui se passt dans vos
âmes ; je vois vos défauts et vos ver.tus et si je
puis, pour votre amendemen.t,. vous montrer vos.
impe-fections,. je puis a.ussj,. pc.ur v.otre gloire à
tous, révéler à ceux qui ne vous connaissent pas
assez tout ce qu'il y i de grand, de noble, de.
généreux dans'le cçeur qui bat sous vos habits,

Oui vous êtes ?-Vous êtes de ceux à qui le-
hasard de la naissance a fait une nécessité du
travait. Et le travail, vous l'avez accepté, non%
.comme une tâche qui répugne et qui abaisse,
mais comme un devoir qui attache et qui ho-
nore.
- Le travail, c'est une loi divine à laquelle. se:
soumettent tous les hommes de ceur.-Le tra-
vail des bras et le travail de l'intelligence se-
rapprochent et se donnent la main ;. le travaiV
est le trait-d'union entre tous ceux dont la vie
est utile à leurs semblables.

Vous autres, vous êtes les hommes utiles par
excellence ; c'est par votre travail que nous
avons la nourriture, l'abri, le vêtement. Vous
êtes les artisans du bien-être de tous et pour.
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itânt pendant longte mps, personne n'a songé à
votre propre bien-être.

Vous êtes de ceux qui, ne voulant rien at-
cepter des mains de ceux qui donnent, deman-
dent au travail seul la satisfaction de tous leurs
besoins-mais le travail c'est l'oeuvre de la san-
té, et la maladie apportaiten même temps dans
la famille de l'ouvrier, la souffrance et 1q,, mi-
sère.-Que faire alors, mon Dieu ! que faire ?...
Une voix duScel a répondu :s'entr'aider.

D'autres, autour de vous, s'associaieht pour
mettre en commun leur fortunes, leurs indus-
tries, leurs plaisirs-; vous autres, vous vous êtes
réunis pour mettre en commun vos privations,
vos maladies et vos douleurs.. N'est-ce pas la
ýplus sa. -ée, la plus touchante de to~utes les as-
sociations ?

Cette pcnsée si grande et si féconde, éclose
au milieu de vous, il appartient à tous ceux qui
vous portent un réel intérêt de la développerde
la propager, de la seconder. Pour les hommes
publics, ce serait la plus <elk page de leur règne
et audessus de leurs triomphes ordinaires, 1lhis-
toire placerait la bienfaisance, l'assistance mu-
tuelle.

Assistance mutuelle !-Saiýer, se secourir,
s'aimer les uns les autres, quoi de plus grand,de
plus noble, de plus touchant ? Pour moi, qui
m'occupe depuis. longtemps de notre belle U-
nion St-joseph à &t-Hyacinthe, j'y ai trouvé les
plus douces émotions de ma vie.

Et, aujourd'huji que le succès a couronné nos
efforts communs, Iaissez.-moi vous dire le senti-
ment de fierté que m'inspire cette grande asso-
ciation composée aujourd'hui de plus de mille
omuvriers attachés les uns aux autres par le plus
pur lien qui puisse unir les âmes, le lien de la
vraie fraternité--, armée pacifique recrutée dans
chaque village de ce diocèse parmI les travail-
leurs honnêtes, sobres, laborieux, économes
pour combattre la* maladie et la misère, pour
sauvegarder le bien-être et la dignité de l'ave-
nir.

Pardonnez mon orgueil, puis conservez dans
vos souvenirs le tableau touchant d'une société
qui s'ivihose sous les plus heureux auspices.Con-
sidérez ces liens d'affection et de dévouement
qu'elle fait naître parmi nous, les bienfaits qu'el-
le répand de tous côtés et* vous comprendrez
mieux la part. d'influence que le secours mutuel
devra exercc.. -sur-les destinées du pays, sur l'a-
venir de l'humanité.

Ce grand et bel édifice de l'assistance mnu-
tiielle que, vous et moi avons élevé de nos

nos goqvernants Peiýwent l'embelliç çq1-

core et- surtout le fortifier. En attendant, que
chacun de nous y apporte sa pierre. Quant à
moi, je voudrais pouvoir y mettre le cir.ent. je
voudrais que notre modeste publication pût servir
à nous lier entre nouis *, et ce ne sera pas mon
oeuvre, ce sera l'oeuvre de tous. Je n'aurai et
nous -ne devons ambitionîieý d'atitrei#érite que
celui d'avoir conçu la pensée. C'eât -inê idée
que je l -ivre à vous, membres des ýociétcs
soeurs érmules de nos principes d'organisation et
d'ad ministration ; c'est.à vous qu'il incombe.de
la féconder.

MARDI, 24 NOVEMB11RE.
-Présidence de B. 0. Béland, écr., président
Présents. MMI J. Marsan, J. 11. Morn, F. Decol-

les, L. Cordeau, J.-A. Côté, J. L.educ, F. Lajoie et
J. A. Cad.)tte.

Application pour bénéfices de M. Y icter Sévigny eni
date du 19 novembre. - Rés -lu que la maladie de -ce
M.-ne datera-que d'aujourdn.ui, la dite application
ayant. été produite hors les -délais voulus.

Demiandes d'adn.issilon et certificats requis pour les
aspirants suivants qui sont déclarés admis :
Joseph Robert, cultivateur, 33 ans.. Ange-adien
Roméo Vaillancount, inédccin,30 ans. . 'I<

Crllamel,- hôtellier, 38' ans..
Joseplihe Yarsan, irneublier, 21 ans. S±-Ephrcm d'upton

Résolu qune MM. J. A. Côté, J. Ir. Morin et J. A.
Cadette soiént, autorisés'&L de'mande.r dea soumissions
pour. l'imnpression, sous le plus court délai possible, acie
týglementBIde la société et accorder le contrat -pour
telle impre«ssion & celui des journaux qu'ils jugeront
Convenable et avantageux; que cette édition Soittirée
à- 500.cexemplaires, dont 250 devront otre livrés aus-
sitôt qur, faire se pourra, et la balance après que les
amendements proposés à la-chattre d'incorporation au-

lentété.âdptés, ettc.balanàce devant inclure la ditý
eba-tre ielle que: aimendée.

Résolit : qu'il soit intercalé dans les règlements
àimprimer, une note à l'effet que, sans ùnl

autre avis- préalable et après consentement par
lis trois quarts des membres de la société pré-
senta à,une assemblée quelconque de la dite société,
I;'Union- St.-Joseplh pourra promettre et S'engager payer
aux itpfésentnts d'un sociétaire. dufunt, mtyennant
une cotisation appropriée à ce bénéfice et aussiiwt, que
le normbre des incmbrès aura atteint lé chiffre de deux
mille,p'ourvu que-: advenant le cas on tea ýooié6iaire dé-
funt auraiit déjà touché, pour'béùéfices on maladio,d&-
rant sa:vie de soiétaire,, une somme excédant cinq
cents.piasties, une retenue égale à- cet excédant maîii
.jusqu conounence do cinq.cents piastre iéu1emen%
soitopérée par et a bénéfice. de la sùusdite So4144 à.
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.izMANORZ, 29 Nov. 1891. 1
pré8îdènde de B. 0. B4lànd, 4rPEiet
,Apre lecture, M. F. -fajôle propôése, secondé par- t

-14.. Piob62? que Ie deinier ripÉort aoît apÈrouvéý.
Agé uaniueinent.

cRaolu de payer : Aux m2aladces......180
Divkra ........................ .... ..... 8.90
]iemane, d'admission et certificat requis pur OuTR

.Arpin;:Vexntre, 37 an', St-Hyacinthe, leue est dé-
olaréais

'Et le comité e'ajoürne, aprè~s %vôir adopté lu-1

î 01t'a comùité 8pécialemenéft no'mméi pour s'odcuper de
'liiei- d'e lémnents 'là côiïti-t, -pour la dite
imprcssiôi, étant donné à ~.A. Denisi le :usbas
solimiosionflaira.

L'Eplise -ithô Ie d de -lô kief de 7a eainte(é

côfre qui regdaelè fruits de sainteté, on

il'ùil nl:ya pà?êu lie ýièéle ilanseûpu
ý1û' eî*Èdiihes né sýr.-ô'ietit 'dlàtihgù'és -pa*' leur;

.siifëfé. ýBoItandi#, s'adjoignant- quelques amis,

entreprit d'écrire, les vies complètes des saints.
52 VOL in-folio de-cet. ouvrage ont déjà pau, et
-.cèpendlant"k: collettion- #nen .est -encore qu'aw'
mois d'octobÏe. 'Budiera 'éciît *éii, a!àis ,ùn-c
Viieces saitWenAz12gtosVé>l. 1Qu'èI'ifiâeiÎfque
triomphe -Dieu il'at-il Pàs #Mdrfd'à'cn 'EËli'e

TmUr; toute-'lesfctès eù-' ýfflt -ýéýïiée~ d'el-

reconnaître la Vifriidble. Eillee, .en Èâ 4'chissanùt
quie, dans le cours 'de 'ti-ds sièé1à, iouiès 1les,

produir e un seu*l s-àiht.èdmpaài, bè.ý ceuxqus
s nt. formiés au sein dIe PEâise catholique ?, S'il',
y..a un hommequi ait bien comprislep:ir -E'van-
xik c'est satls -aucun doute.'Liiuthèr. -Compa-
ro-ns -cethhixtn1eVecài1-t'FttT,ôiS .Xavkr,qute

-des 'Q~éllWff~iid ! àinît FiËaiiçois flie Sa-
les fu'é"ý-iot leu' 'B;ahôt iýi 'dii ire le céda pas
l'autre -en zèlepour4çur, causq. ;: niais combien,
.pour la puârctèâçs icurs, Île Bèze est au*des-ý
sous.de sn'ia Féêigi'e iter~p
'pellent1-eSageeýt-Fançois !Boeia ;furérit dès*
prinices tôus'debx ;'le'prëemièri.- ùîôo1tta- 'atis§il

t qtxIt le Èecofid -*à,.

pa 'nà* l'autre sous'le rappôi9tdé là mora-
le ?.Quèlle clistàiice itxcoxnmenisuiabie- entre ta-

ierine de Ëora' et loanne Feréniot 'dti-hantai 1I
,eýhs,-en'laisantde côté lesteints.-ét 'les ýbien-
-,ieureux proprenleu its, 'la compathi5dn des
birs oqep~et4s j ýôI'bffe _ls

'archevèque.prot estant Crammer et son ri 'va'.
'isher ; sur Anne 'Foieyn, première reinîe ,po
estantev d'Angleterre,. et Catherine,.d'Aragon, à
lui elle succeda ; sur Marie et Elizabeth etc.

Mais les protestants sont en éïat de nier-que
eurs, plus célèbres héros ne. peuveut soutenir en
iucune manière la comparaison, même avec dés
mtholiques qui n'ont pas paru. mériter la. cano.
niâin plus il s'efforcent d'atténuer les faits
sur lesquiies cette canonisation se fonde. lis pré-
tendent que tous ceux qui passent pour -avoir
été dessaints ne l'étaicnt pcut-être pas, ce qui
prouve seulement qu'ils ne savent pas combien
est-rigoureuse l'enquête sur la. vie et les -mlira-
des qui précède la canonisationi. Nous ne pou-
vons mieux: faire que de les renvoyerà cet égard
à l'écrit de- M. Fenri de Bonald. Awccun zèle
qu'ils fer'aient beaucoup -mieux de déployér con-
tre les inythiquès,, quiminent jusqu'aux fonde-
ments d 'u christianisme, ils compulsent toutes
les vieilles chironiques, et diès qu'ils ont le bon-
heur de rencontrer un fait qni montre sous un
jour défavorable un pape, un évê,que ou un
moine, ils le proclament à son- de trompe. Et
cela même ne leur suffit pas ; -ils inventent des
crimes et des scandales. Des mensonges, dont
ta fausseté saute aux yeux, sont repr ésentés
comme des vérités historiques par des hommes
qui ne saVent commnent rendre la critique assez
minutieuse dès qu'il s'agit d'un fait h pporlé
da.ns les hagiologes. Mais quel profit espèrent.

ils en tirer ? Ignace de Loyola en est-il moin
un saint r.zirce que dans le vi ile siècle il s'est
trouvé un pape qui a mené unevie peu édi-
fiante ? Ou'bien les protestants s'imaginent-ils
que l'impiété de quelques évêques.indignes soit
un titre de sainteté pour Luther ? Tous ces ef
forts sont inutiles,par cela même qu'ils ne prou.
vent rien :car l'Eglise n'en conserverait pas

.moins le sigTie de la sainteté, quand même on
prouverait.que lebien est souvent mêlé avec le
mal. En effet-il en sera toujqurs ainsi sur la
terre ; on trouvera toujours de l'ivraie parmi le
bon grain. Du reste lès protestants-ne font en
ceci qu'imiter les .nichiéens, à. qui saint Au-
gustin parlait en ces termes, <Allez dans le
champ'et cherchez-y des fruits ;.je puis vousas-
surer que vous ne chercherez pas longtemps.:
rourquoi 0 donc, mettez-vous -tant d!importance
;aux lbalà.yures'? Pourquoi cherchez-vous à éloi;

:gher lesgens; du fertile verger, en leur faisant'
..une peintur effraante de la haie épineuse qui

l'entoure. ? Il- y a d.ans l'Egist cath ilique n'
1,oule ùnn6mlýrble de fidèlesý qu suvn x-:
hôrtafloni latr rncetau ond 3 Q'
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s'ils YTsteht's 'serveuit de.-ses biens comme
r s'ilÈ ne s'eni servaient pas. Cessez donc une

fois de ca1om'niér 1'EgIi se catholique ; les fautes
que vous, bl Ainez, elle ne les approuve pas ; elle
sapplique.au contraire sans relache à corriger
ises enfants dégénérés. Pourquoi doncaveuglés
par l'esprit de parti, êtes-vous enflammés de1fu-
reur coutre i'Eglise catholique. " Nous le ré-

*pétons, cen'est-.pas l'Eglise qui a semé l'ivraie ;
les saints ne sont pas *devenus saints'parce qu'ils
se sont dérobés aux soins maternels de l'Eglise,

* mais parce qu'ils-les ont cherchés avec le plus
grand -zèle : ils sont ses vrais enfants ; un seul
d'entre eux- metplus -de'-poids'dans la balance
-queltous ceux-dont- les'protestants rappellent le
souvreùilr!quand ils -ne- sairent plus qjue -dire.

des -ôbligations qui s'élèvent à $7'8,77 r> avec un
actif de' $ t8,oi6.

Miun- a:utre côté, le Aev- york .Fkrald nous
apprend. que le ".Progyressivpe Benefit Ord.r,"
pui-a déjà réussi à s'implanter à Ottaiva -après
'-avoir échoué à ?Muntréal, estaussi en difficultés,
,par ses gérants, avec la justice :ces -messieurs
seraient accusés -de frauder les gens.

Une autre association de secours mutuel, de
Pittsburg, Pa., a suspendu ses opérations la-se-
mainie dernière. Environ 900 membres y per.-dent -leur mise. Là comme ailleurs, les extra-
vagances dans l'administration ont amené la
déconfiture.

La -resý,onsabilité est chez tout être librel'o.SOCUUSUTAPIGRUSbligation- d'avoir à Trendre compte à une autorité
supérieure de l'usage qu'on* fait dés pouvoirs re.

Nous attirons touit Particulièrement l'atten- çus et des intérêts confiés.
tion de.nos'lecteurs- sur les nouvelles que nous 'Elle est réglee par des lois divines et humai.

dnosci-dessous concernant certaines asso- zies applicables à la personne respousablt et auxc
dations étrangères de secours mutueL Ces in- ce uxmms
formations, puisées aux meilleures sources, font Le patron est avant tout responsable envýersDieu, de-qu; il tient tous ses droits , il pe:ut l'ê.voir que tout. n'es: -pas ro3e chez aios voisins, et 'tre erlJuite à divers titres ýenvrers l'ElI.se et e.n-qu'il importe beaucoup à nos associations d'évi- vr ascééter. certaines extra ragances d!administratien mi- LeËs atonst rsosbedetu.ebe

CDs an praiqu chez cst derniers,... aux asso-eiecise e raiqe pluetz cels denres ui, aso qu'il peut et doit réaliser, ainsi què de tout-leelles doe se moins donnent pou cela mê-nôrsqus mal qu'ilý peut, et doit empêcher, selon -les obli-elle proeltet mins onnet, pourcelamê-gations dc,nt- il sera-parlé plus loin.mie, plusdegaranties qu'elles tiendront parole. Rigouredtseaient parlant, le patron ne peutCe n'est.pas le moindre -avantage, non plus, que pas se. décharger de sa responsabilité, parce quede pouvoir régler en la manière qui nous con- le droitý d'imposer'sa volonté à ses ouvriérs, quivient le mieux,,à nous-mêmes et à nos amis,nos es le principe de cette responsabilité, impliqueaffaires locales et-d'êt -re souipis à des conditions des devoirs rigoureux rc,'ofl ne peut abdiquerque vous-avons faites nous-mêmes, et que nous tn uo éin 'uoié
pouvns odiierà n tre ré ans le onc urs Il peut.néanmoins se décharger dt ses de-depersonnesitrangères,à cette Province, à cevcrsuatuieamndrasilefdaudpays quand,,en SUS, ces personnes ne sont pas so rspsuabtrit amiri rese ujou denide nationalité- et de religion .différentes. pa remeonsltéresponsabl setojusýpii

"Nous lisons dans lés journaux 'des 'Etats- epa t reonseu abse péaordsli
Anis:-Leproc'ureur..géhéral, Hunt, de Chicago, de son pays, des icoutumes ni des usages, jpoura produit des pétitions, en cour de circuit, afin se dégager de sa-rtsponsabilité, -parce 'que sond'arnêter et dec dissoudre l'Association de secours: autorité et.ses devoirs découlent du doitnatu-.mutuel.sur:îa- vie, 'de Chicago -et l'Assôciation, 'tel, contre lequel les hommes ne peuvent pas,desec*ursimutu'felde l'Amnérique-du Nord. Les,' prévaloir. Si lalégislation, 'les coutumes et lesPricipux otifs allégués sont que. les affiires! traditiônls d'indépendance amoindrissent outrUe s 'Ssclétés. ont été, conduites d'une ma-? mesure son autorité> il est tenu de*la releverparbêefrauduleuse 'Plus particulièremrent, en 'les mhoyens-que nous avons déjà' indiqués. 'Salayant à'leqrs employés ;des 'salaires. 'trop éle- *resPonsabilité,peut setrouver momentanément

1 Wt -La 'pruiêre ecceides pertes pour un diminuéei mais 'elle ýn'est--jamàis tôtilèmén'sup-
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Le patron est responsable à chacun des tri-
bunaux chargés de veiller à l'application des di-
verse-s lois qui s'imposent à lui :aux tribunaux
chargés de trancher les différends entre patrons
et ouvriers pour tout ce qui concerne le contrat
d'engagement ; aux tribunaux civils pour. *tout
ce qui est du do mainie des lois civiles; à l'Eglise
pour tout ce qui relève des lois divines, natu-
relles et ecclésiastiques ; à Dieu pour tour cela
.et pour tout le reste.

_En général, les de:voirs du patron, comme
chef de la famille ouvrière, sont : iý 0 de l'orga-
niser avec sagesse et prudence ; 2 0 de la gou-
ver 1ner avec justice et charité.

Par suite du contrat qui lu., Fumet les ou-
vriers, le patron doit avant tout constituer la fa-
mille ouvrière sur des bases qui assurent en
nièmne temps la prospérité de l'entreprise et la,
.conservation de tous les intérêts. Sans.une or-]
ganisation sage et prudente, les divers éléments
de la famille ouvrière se heurteraient, s'embar-
rasseraient les uns-les autres ; tolit travail utile
leur deviendrait impossible, et le désordre- ré-
gnant dans cette agglomération y introduirait
tous les vices. C'est donc à l'organisation de
la famille ouvrière oue. le patron doit donner ses
premiers soins.

Il Wiimporte-pas moins qu'un bon gouverne-
nment maintienne les sages dispositions de l'or-

alors en forco, pour recevoir do la société les bénéfics
qui, aujourd'hui, sont payables dans tous les cas.

Malgré ce chiffre respectable de déboursés pour bé-.
néfices, In société a trouvé moyen de s'acoumuler un

caitld au-delà de S7,700. C'est dire que les frais
'admlinistration ont dOt être bien nindiques. Il est
pou de soeiéds, aujourd'hui, qui coûteteu aussi peu
cher à ses memnbres.

En effet, les erintributions de toute nature pour P*at
née expirée zu 1cr novemubr,. courant ne sie bout élt
vées qu'à $7.30 par membre. Et dire. qu'avec d'aussi
fa ibles. contributions ou ait pu en aussi peu de temups
payer $5,000, c'est démontrer jusqu'à l'évidence avec
quelle prudence cette association a au maîtriser ses de.
n.ers

Il est curieux de coastater la progression constante
des affaires do cette ass %"'lation. Voici un.tablcau qui
parle par lui-mêmne et qui dit beaucoup, si on y ajoaite
le faib que la nioyeîine d'âige des siL"emubreb du hi -A,
cidté n'est que de 33; - tns

Nonibro ' al(.ur valeur
Aut 1cr Nov. dle de la u

vieinbres SociétO eil
l8PR7 15 $ 39.00 2.1;0
1889 448 4,224:00 11 4::ý
1891 509 -s,750.00 15i22

Après l'adoption de ce rapport, il a été procédilau
élections.

.Diverses positions des ouvriers

gaânisation premi;ýre. Et le moyen de bien gou- Tous les ou vriers nic sont pas compagnon, il
yerner, c'est de pratiquer les deux vertus de s'en faut de beaucoup.
justice et de charité, qui seules entretiennent Ils occupent, sWon leurs goû~ts ou la nece:,satc
l'ordre et la paix ent-e les hommes : la première des positions diverses..%
en ôtant la principale cause de désordre, qui e:.t Les uns, et c'est le plus grand nombre, lia-
la violation des droits d'autri, la -seconde en vaillent.sous la direcrion d'un patron ou niaitrei
unissant les cSu~rs par les liens de l'affection eZ qui occupe &It nombre plus ou moins grand de'
du dévouement. coopérateurs.

Les autres s'établissent à leur compte dans
*'anie petite boutique, patrons et ouvriers~ à la

L'llion~St-Jsep de t-Ilnrifois ; souvent uls ont un appren f.> et quelqufos:
L'Unin SIJoseh de t-Heni mme, selon le besoin du moment, un coopéra-.

L'assemblée générale semestrielle di cette asoca tour ou deux.
tion a eu lieu lundi dernier. Le rapport des opéra- Il en est, qui travaillent en chamibre. Ils ven-
tions financières q ui-a-été soumis établit que la boeiétë dent le produit de leur industrie, soit à unf-
est dans un état drý prospérité toujours grandissana. bricant, soit à un marchand. so*t à des partiu

La société, depuis sa fondation en 18fi,' a payé "en liers.
bénéf6ce: Quelques-uns sont associég entre eux.
10 A ses membr-es malades ................ $1,251 Un'très-grand nombre sont employés à i
2o Aùx orphelins de ses membres............. 300 vers titres dans de grandes fabriques ou manui3ePor ris funéraires .......... ........... 1 a~s

4e Ar' euve desesmembcs écéées. 3,00. Parmi ces derniers, il. on est qui deviennIIt

Soit unto..l.e. .......... contre-maîtres ou sous-chefs, ou qui occupe
-Le dernier itemn ne comprend pas le montant donné quelque emploi analogue :-par exemple, celi

ça cadeau.par les membres à damne ve.uve-Michiel B&- prote dans un imprimerie. Cette Position,q

e»è d o reginisc. au~ x qualités d'un e
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cellent ouvrier la plupart de celles d'un patron
intelligent, est ordinairement bien rtribuée,;
l'ouvrierqui n'a pu y parvenir que pgr la bonne
conduite et par le talent (car quel chef de fa-.
brique serait assez insebsé pour accorder une
telle place à.la faveur ?). est sûr d'y trouver l'ai-
sance ou, pour mieux dire, une soi te de riches-
se relative si, docile aux conseils de la raison, il
sait toujours maintenir ses. besoins et ses désirs
au-dessous de.ses ressources.

La detraction

Voici quels sont les.détracteurs :
1.0 Ceux qui inventent un mal que leur pro.

chaim-n'a pas fait ;
2 0 Ceux qui exagèrent, qui brodent et qui

nê'ent à leur récit des réflexions malignes
3 O Ceux qui dévoilent une honte cachée,deb

secrets sur des familles ou des personnes, qui de-
vaient rester cachés. Souvent ce sont des con-
fidences données sous le secr-., confidences de
troubles et de divisions, qui finissent toujours-
par devenir publiques, et par faire naître la dis-
corde entre des familles entières. On compare
avec raison les.rapporteurs brouillons à ces fu-
ries que les poètes nous représentent sorties des
enfers, secouant des serpents enflammés dans la
société et y allumant la guerre. C'est la ma-
noeuvre de ces flatteurs lâches et méchants, qui-
vont d'un parti:à l'autre raconte tout ce qui se
dit ; de ces serviteurs et servantes qui vont tra-
vailler de maison en maison, et rapportent tout
ce qui se passe dans les familles où ils ont été;

4 4 Ceux qui tournent en mal les actions du.
prochain;

5 0 Ceux qui nient le bien que d'autres di-
sent de lui ;

6 0 Ceux qui diminuentd les éloges en répon-
dant : on en<dit plus qu'il n'y en a ;

70 Ceux qui gardent un silence affecté, en
entendant dire du -bien ou du mal de leur pro-
chain, ou qui s'arrêtent après a%,)ir commencé à-
parler mal, en ajoutant : je i'en-dis pas davan-
tage pour son honneur;

8 0 Ceux qui louent faiblement, ou qui di-
sent: c'est un brave homme, mais ........

90 Ceux qui, sans parler, écoutent la médi-
sance ; car il n'y aurait pas de médisants s'iln'y
avait pas d'oreilles pour les écouter.

i ------ - ~- - - -- -

535

Une operation extraordlinaire

Un chirurgien aiglais vient de pratiqueravec
succès, l'opération la plus extraordinaire qu'il
soit possibie d'imaginer. D'un pauvre être
idiot, ce praticien a fait un enfant à l'intelligen-
ce éveillée ; il.a transformé une créature misé-
rable en un être humain, ouvrant à la science,de
la pointe de son scalpel, un champ vaste et fé-
cond d'études nouvelles.

Le pauvre être qui a subi cette opération est
un enfant d'environ un an dont la tête, alors
que grandissait le corps, avait conservé les pro-
portions d'une tête de nouveau-né. Cela tenait
à cette-particularité que le crâne était lierméti-
quement soudé et d'une dureté qui ne permet-
tait pas le développement du cerveau. Le bé-
bé s'étiolait, sans qu'un éclair d'intelligence vint
illuminer sa pauvre face souffreteuse, et les pa-
rents, las de pleurer et d'accuser le sort qui leur

.donnait cet enfant lamentable, souhaitaient
presque la mort de l'idiot lorsque. le chirurgien
résolut de tenter une opération·sùprême.

'.En présence d'un certain nombre de ses col-
lègues qu'il voulait rendre témoins de l'opéra-
tion, il fendit de son scalpel la boîte crânienne
du petit patient- et au moyen de ses doigts. dé.
tacha la matière cervicale qui adhérait aux pa-
rois du crâne. L'ouverture de la boite osseuse
fut maintenue et recouverte de cuir chevelu
sous un pansement antiseptique. L'opération,
conduite avec un soin inouï et des précautions
méticuleuses, avait duré u>ue heure et demie.

Uenfant-soumis à une préparation anesthési.
que n'avait pas poussé un cri, était resté incons-
cient.

La plaie se cicatrisa rapidement. Au fur et à
mesure qu'elle se refermait, l'enfînt retrou-
vait l'intelligence. Un mois après cette opération
miraculeuse, c'était un enfant comme les autres,

La science l'avait tiré du né-.nt.

a '
Achetez vos moulins à faucher,moisson-

neuses et semeuses chez L. G. Bédard,
-rue St-Franç*ois, St-Hyacinthe.

Achetez vos charrues chez L. G. B. -
dard.

Assortiment complet de poèles de cul-
sine, poëles doubles, charrues, cribles, se-
meuses, moulins à faucher, moissônneuses>
chez L. G. Bédard ruç St-Erançois,
Hyacinthe,

ggg
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L'ESPÉRANCE

Quànd--la sotiffrAuce
S'abat sur >noi,
Douce espérance,
Je viens à toi,
Ta voix si tendre,

bâismes douleurs,
Mo fait comprendre
Des jours meilleurs.
La inonde passe,
Sa joie aussi ;
Oui$ tout s'efface,
Tout meurt ici
Mais la promesse
Enchanteresse
D'un avenir
Rend plus légère
La vie amère
Qui doit finir.

Quand ma pensée,
Sur le chemin,
Tombe épuisée
Par le chagrin,
Une parole
Qui me console
M~e di au. coeur:
"Unelheure encore 1
"Et puis l'aurore
"D'un jour meilleur!"

Oh1 ! je m'élance
Avec amour
Vers l'espérance
De ce buau jour,
Où l'âme cheureuse
Quitte, joyeuse,
Ce sombre lieu
Et va légère,
loin (le la terre,
S'unir à Dieu

LES RARE T.ÉS,' IIUMAINES

Les objets d'étrange figuré -
Sont rare parmi les humailis;
Il se trouve dans la nature
l'eu de géaLnts ctpeu de nains.

-Bien-peu de beautés commec1-
'Peu, de frères comme wEastor,
Pou d'ivrognes comme Silène,
Peu-d'O zages comme Nestor, i

Peu de chiens comme était Cerbère,
Peu de fleuve commo Acheron,
Peà de femzàes comme Mégère,
l>cu.de nochers comme Charon~

Aucun teint beau comme H1yauinthe,
Rien de si olair que le Eoleil2
Rien de plus amer que l'absinthe,
Rien -.le plus.doux que leI sommeil.

l'eu de bruits comme le tonnerre,
P'eu de monts comme Pélion,
Et de s animaux de la terre
lPeu bont fiers comme est un lion,

Peu de félicités suprêmes,
Peu d'incomparables malheurs,
Pecu de ressentiments extrêmes,
Dr, voluptés ou de douleurs.

Les Empoisonneurs

v
CLÉMENCE

--Et quelles distractions puis-je avoir dans
cette maison ! répliqua la jeune fille avec an. :r-
turne. La tristesse rêgne-ici du matin au soir, et
du commencement à la fin de l'année. Toujours
des visages austères, jamais de gaieté ni de joie.
Ol ! cette vie me semble un enfer.

Elisa prononça ces dernière-s paroles avec un
tel accen2t de désespoir que Clémence ;accablée
ne sut que répondre.Pourtant elle fit un effort et
dit à sa malheureuse sSeur :

-MN-a bonne Elisa, ne feras-tu pas-une excep-
tion en ma faveur, et ne me re~ndras-tu ýas; cette
justice d'avouer que je ne suis pas triste -? Q iànd
à nos pýarents, peut-être ont-ils de secrètes dou-
leurs que nous ne connaissons pas, ctque nous
devons respecter. *

Il y eut un silence. Elisa ne répondait pas.
Elle kva ses grands yeux, charggés de larmes,
-sur sa %ceur ; nmais sans rien dire. Alors Clémen-
ce, repren~ant la parole:

-Ma bonne petite soeur, dit-elle, avec un
accent attendri, et crn serrant- la malade dans

~csbras:, il est,au milieu des peines de la vie, un
cou~lateur tout puissant qui répond toujours
à- notre appel. 'as-tu invoqué ?

Elisa, surprise, interrogea sa soeur -dc.regard.
-Ne me comprends-tu pas ? continua'ýcelle-

Sci auk coeurs affligés, Dieu reste toujours. Il
est leur ami le plus-fidèle et le plus tendre.

-lémence, je 1?en prie, répliqua la malade1
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n'aborde pas-ce sujet, n'éveille pas cps pensées, -Cttne h&eýameï-de-prIer-pour*tnoi
elles tne fçcnt-rnial. Clémeènce sortit de, la. cha.mbre -de -'a soeur,La jeune fille se tut, à cette injonction im- remplie de reconnaissance pour-Dieu ; eile vit,
périeuse. Les larmes rouýerent dans ses yeux, dans-la- dernière parolede la:-malade, un -;signe
ct une vive douleur se peignit sur son beau vi- manifeste que ses larmes et ses voeux avaient
sage. Elisa en fut frappée, et reprit aussitôt d'un touché le Seigneur, et àle-ne-douta pas, la naï-

.ton plusdoux: ve enfatit, que.bientÔt Elisa ne -revint-à ses-sen--Je te fais de la pe*nc, pauvre soeur, mais timents chrétiens d'autrefois. De -1h, Clé-
-pardonne-moi ; je souffre tant de corps et d'â- mence passa -dans -son -appartement -où -elle
nie. -Et puis, ônf a tant fait pour détruire la foi fit une courte-prière devant le crucifix d!ivoire

-*de mon- enfance!1 qui-le-décorait. Ensuite elle decendit -au salon
-Est-elle donc détruite, Elisa ? demhanda- qui: était désert., La jeune fille es'assit, à-sa iplaoe

timidement Wïeune fille. -accoutumée,- et se. mit. au travail, car -elle ni-
-Hiélas ! hélas ! je le crains. mait pas à perdre un instant ; sa vie était -s6.-Noni, non, elle vit, jen suis sûre, dans les rieusepartagée tntre-laprièreila.1ecture de bons

rcplis secrets de ton cSeur, répliqua Clémence livrçs et les travaux à l'aiguille. Elle -venait -à
avec-feu ;Al'étincellé e.xkl-te, et Dieu permet le, peine de 2sinstaller-près-de'la table à -ouvrage,
choc de la souffrance, ýpour faire jaillir la flam- que son.lièýre, entra.
me pure enfouie dans ý'on âme.généreuse. -Où sont-,ta -mère et 'ta sSeur ? demianda-t-il,

La parole inspirée tiz Clémenice impressionna avec brusquerie.
sa 'oeur- malgré elle. Elisa parui hésiter un- ms- .--.Ma -mère, :je- ne saurais. dire o ù elle-est? 'je
tant ; puis elle dit, presque à voix basse et les me suis absentée ; je viens d'entrer 'ici,-et je-ireycux baissés, commesi elle rougissait de cet l'y.ai pas- rencontrée. -Ma soeur -est à -sa cham-
-aviu. bre.

-Peut-être as.ti i raison, chère enfant ? -Tu t'es absentée, m'as-tu dit ? 'Es-tu- -&nc-
-Elisa, poursuivit la jeune fille, ah ! je don- sortie avec ton frère ?

nerais toi. t. vois-tu, jusqu'à m'a-vie, pour obtenir --Non, 'mon. père. Vous -m'avez défendu de
que tii jouisses de la paix *qui enivre mon coeur, faire avec lui aucune promenade sans votre au-
Va, je prie pour toi tous les jours. Aujourd'hui torisation, et- vous-savez -bien que-je ne-voudrais
mnie, tout à l'heur--, je - uis descendue à la vi.1e z pas vous désobéir.,je suis allée à la ville accom-
je nie-suis rendue dans cette-église que -tu, fré- -pagnée de-ma-'femme-de chambre.
-quentais auitefois ;-je me suis agenouillée de- -Pourraiselerhtf.deetecor
v-ant cet autel que tu connais ; j'ai épanché. se? j onîr l oid-et ordans le sein de-.Dieu mon coeur qui -débordait -Certainement, mon père-,; je ;n'ai rien de
-de désirs et de douleurs. J'ai fait appel à mon secret-pour vous.Je suis alléýe-àV -lse

Dieu je lui ai demandé beaucoup, non pour A .ette réponse simple et franche, -M depour moi, mais pzur ceux que j'aime, et j'ai Garderel fit une -grimace, -et se 'Contenta de
tout promis si je -suis e-aucée. dire :

- Que veux-tu dire ? d'emanda Elisa étonnée -Toujours les habitudes ducouvent-!
de ce mystérieux -langage. De quoi s'agit-il ? 1l-ne s'était pas assis ; après-deux -ou trois-qu'as-tu promis ? -tours dans le salôn, il-gôrt-" t '.ans-ýricn -ajouter.

- Je puis te faire cQnnaitre ce que j'ai solliceté
dlu Seigneur. J'ai imploré pour vous- tous, pour VI
mon père, ma mère, mon frère, et particulière~
nment pour toi la joie de l'âme, cette joie pure UNE -RÉVÉLATION.
et ineffable que la religionseule pcut donner. -

J'ai lintime confiance qu'un jour je serai cxau- iLe comtce de GardýreI- et sa-fimille- ne-rentra-
cke Quant à ce que j'ai promis, ajouta la Jecune l1tert-à Paris que verzi le ýmois-de décembre..-]Le
fille aIVec un gracieux e ourirc. cest une affaire cencierge 10arbere les suivit, et -.'installa-,-à
qui m'est persc1nnellc; c'es-t 'mon secret et ce- .l'hôteldc la-rue du--Bac,poury remplir lIes me-lui de Dieu. fmes fonctions qu'au château de Chainpton.

La conversation continua encore quelque 1Qtselquès jours aptès, à.unehteuroassez,Ivin-
temps sur ce sýujet ;-puis- les deux soeurs se e& cé de la soirée, un -homime, e~ntlôppé.«'iunparèrent Elisa-plus calIme àdIt à-saý sçuur cri ]a ample -man teau-1run, sonntalt.à la:zpôti-du.iipa-
-qwttant vigoln de la ruc 4ilo~. Onitit
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aussitôt. Il entra,en demandant à voix bàsse, le
docteur Félix de Garderel.

-Vous le trouverez à son appartement, ré-
pondit le valet, qui parut connaitre >e tardif vi-
siteur, qui n'était aut e que Marberie.

Celui-ci monta rapidement, et frappa un coup.
sec à la porte de la chambre du jeune homme.,
N'ayant pas reçu de réponse,il se dirigea du côté
du cabinet noir ; il connaissait parfaitement la
maison ; ce n'était pas évidemment la première
fois qu'il y venait. Arrivé à la porte, il frappa
de nouveau, et on ouvrit sur-le-chaiap de l'in-
térieur. Le docteur apparut, une bougie allumée.
à la main.

-Ah ! c'est vous, Marberie, dit-il,avec un airi
de satisfaction. Entrez -vite.

Le concierge obéit, et s'assit sans façon sur
l'unique fauteuil que renfermât -le cabinet, tan-
dis- que Félix fut obligé de orendre place sur
une espèce, de tabouret. Le docteur, cependant,
ne parut aucunement surpris des allures fami-
lières de Marberie.

Les deux hommes se mesurèrent un instant
des yeux en silence, cherchant à pénétrer
mufuellement leurs pensées. Félix entama la
conversation.

-M'apportez-vous quelque nouvelle ? deman-,
da-t-illintement.

-Nous sommes à Paris depuis huit jours.
-Je le savais, répondit lé jeune homme.
-Ah ! vous le saviez, reprit Marberie, quel-

que peu surpris. Et qai a pu vous l'appreildre ?
-Le hasard, repartit en souriant le docteur.

Mon domestique passait avant-hier devant l'hô-
tel de mon père, et il s'aperçut qucles habitants
étaient de·retour.

Le concierge se contenta de l'explication
dont il parut admettre la vérité, et attendit une
nouvelle question.

.Le docteur eût préféré que Marberië parlât
le premier, cela était visible. Mais celui-ci sem-
blait'résolu à se taireet attendre qµ'on l'interro-
geât.

-Com ment va ma sour Elisa ? reprit Félix
de Garderel. Sa santé s'est-elle améliorée ? .

-Non ..... , pas encore, répondit le concier-
ge avec un sourire-sarcastique.

-Mon père est-il toujours faché con'tre moi?
m'interdirait-il de le visiter ?

-Je crois qu'il ne vous refuserait pas sa por-
te.

Félix se tut. Ces deux hommes
nés 'un.vis.à-vis de-l'autre.
- Marberie se décida à sortir çlc la
s'était d'abord imposée.

étaient gé-

réserve qu'il

-Je sujs venu, dit-il, m'informer si tout va
bien de votre côté, et si vous persistez dans vos I
projets ? ,

-Dans nos projets, voulez-vous dire? répon.
dit Félix. Car, vous le savez bien, je ne me
suis embarqué dans ces périlleuses affaires qua
votre instigation,

-Vous avez bonne mémoire, jeune homni
repartit le concierge, en dardant son regard fau. 1
ve et venimeux sur Félix ; maiš vous n'avez
pas répondu à ma question.

-Vous me démandez si tout va bien, de mon
côté ?

-Oui, précisément ; c'est làce que je désire
savoir d'abord.

Le docteur jeta un regard autour du cabinet
noir, sur les flacons et les bocaux qui garnis.
saient les rayons, et répondit.;

-Les choses ne vont pas mal ; j'ai fait des
découvertesde quelque importance.

-Etes.:vous toujours décidé ?
---Oui, si vous me prêtez votre concours;

vous n'ignorez as .que je ne puis rien fairesans
vous. C'est poui cela que je tiens à savoirmoi-
même, quelles sont vos vues .et vos intentions «
actuelles.

---Bon, je prends acte de cet aveu, dit le con-
cierge. Ainsi, vous 'ne reculerez pas, quoi qu'il
arrive ?

-- Non, je vous le jure.
-- Alors, touchez là, reprit Marberie en ten-

dant au jeune homme sa main décharnée, os-
seuse.

Félix y posa la sienne avec un trembement
convulsif. Quoique le je'une médecin fût plein
d'assurance et' d'audace, cet homme le fa'sait
trember

-Maintenant, reprit l'e concierge,à moi d'exé.
cuter ma promesse.

-- J'allais vous en prier, dit le docteur.
---Je n'oublie rien, jeune homme. Vous igno-

rez les antécédents ae votre-père ?
---J'ignore tout, peut-être jusqu'à son origine.
---Vous avez raison ; et tel est le sujet de la

communication que je dois vous faire aujour-
d'hui. Je vous ferai connaître tout ce qui con-
cerne votre père. Vous pouvez être certain de
tout ce que je vais vous dire, car j'en ai été té-
moin oculaire. Quand vous saurez les choses
dont je ne vous ai encore parlé quevaguement,
vous verrez ce qu'il vous reste à faire. Je ne.
doute pas que vous ne soyez affermi dans vos
résolutions. Le comte Paul de.Gardercl, votre
père, n'est pas né en France.

A ce brusque aveu, Félix fit un mouv-emeît%.

e
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qu'il réprima aussitôt. Cependant, il ne put
s'empêcher de dire à Marber ie :

-- Néanmoins, je suis français, et lui ausbi.
-Oui, sans doute' . Vous l'êtes, -iouq, par

naissance, et lui par naturalisation. Vo!re père,
je le.repete, est :.e sur unc terre étrangère, bien
loin au-delà des mers, à la Nouvelle- Orléans Ilj
descend des anciens colons français, d'une an-tique famille que des revers conduisirent enj
Amérique, alors que la Nouvel le-Orléans ap-
pa -nait à la France. Avec lz temps, cette fa-
mille amassa de grandes richesses. Le père de
Paul, de Garderel, votre aïeul, hérita d'une for-
tune considérable, qu'un magnifique mariage
vint presque doubler encore ; mais, spéculateur
intrépide, et souvent imprudent, il avait perdu
la moitié de cette fortuneet compromis le reste,
quand votre père attieignit l'âge d'homme.
Son père n'avait rien néglig-é pour son éduca-
tion, il l'avait fait élever comme lesjeunes gens
de son âge et de sa condition, et mnis à même dc
parcourir une carrière honorable. Mais Paul de
Garderel voyait avec regret, avec désespoir
Même, son père disposé à-jouer témérairement
le reste de ses biens. Il lui fit des observa-
tions ; le vieillard n'en-tint pas compte. Paul
inisista ; mais le père lui signifia de n' .voir plus
a se mêler de ses affaires. Sur sa demande, il
lui remit la portion qui lui revenait des biens
de sa mère :une rupture s'en suivit :le père et
le fils cessèrentde se voir. je connaissais vôtre
père ; j'étais même très-lié ave-c lui.Nous étions
du même âige, et nous avo1is étudié ensemble.
La sympathie ou un instinct qu'on ne peut tou-
jours définir, nous unit d'une manière indisso-
luble. Il UiC raconta ses chagrins ; il me con-
fia le danger où il était d'être frustré de l'héri-
tage paternel. Nous nous consultâmes, nous
dressâmes un plqn pour arracher cette fortune,
encore belle,. à une perte inévitable. je n étais
pas riche ; mais-le peu que m'avaient laissé mies
parents, joint à ce que Paul tenait du chef de sa
mère, devait suffire pour mener à bien notre en-
treprise.

(A co.'ziueýr.)

-Achetez vos poèJes de cuisine chez L.
G. Bédard.

MAISONS PARTICULIÈREMîENT
RECOM11MANDlÉES AUX MEMBBES DE

L'U2Y1O)N ST-JOJEI>iiU

Courler, agent dassitraices
J. O. Diuii, 9 ruc L.'ns

Jî,piccries, Provi,ions
Débir'Dumaiie, ruu St-Alntultie.
Dainien Bouchard, rue Cascades.
F A. Brodeur, t il
JoÇepli Clîartip"r, rue BnurdagtLs.

Perronzeries. huiles, peintures
J. Il. Morin, Place-du )iarcei.

Poiles, a1bjets en fonte
J. II. Morin. Place du March.
Gilbert Bêdard, Bord'de l'eau.

Graiis, fieidr, etc.
Michiel Bousquet, rue Mondor.

.Afarcftalidis4cs .rclms
N. Ci. J1cduce Place du MNarchéi.
BC-'dard et Lefubvre, 1'lace dii Marché6.
Alfred Lapalme, . t

Cliaussures
Joseph *)Morin, Place -du Marché.
Félix~ Roule, leci t

Tailleurs
Josepli Mlaire, Rute Cascades.,
Josepýli Cabana, il s
,J. Yl.C11quctte. au Séminaire.

V. et A. Laflamme, rue Cascades.
Cliarlaud .t Turcotte, Place du Marchîé.

Selliers
Horimisdas Gucrt7in, rueCaces
JToseph Dalbce, tgL
Iré.née Cîzoquette, jeL

.Ploxmbicrrs
Josepli Hlébert. rue Cascades.
Adrien Blondin, 1 9

B'oulaiter
Gladu et frère, rtue Concoeie.
Cyprien Gladù, rue Cascades.
Edouard Labont/t, rue &-Antoine.
liaiievin et frère, Bord de l'eau.
Caxuile Gos-lin, rue St-Antoinc.

Libraiie
E, H1. Rieher, Place du Marclle.

Carossiers
lorxuisdas Ciloquette, rue Cascades.

Arthîur Choquette, rue Bourdages.
-Forgero.;zs

Thomas Lajoic, rue Cascades.
Nazaire.Arcand, rue Concorde.
Napoléon Daignauît, rue Concorde.
*lémeut, lacroix, rue William.
Gilbert Lessard, rue William.
Esdrai _Dussault, rue Mondor.

E;ntreprellclirsç ilitis crs
Josepli Clienuettc, rue Concorde.
Paqucute at Godbou; rue William,
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Eintrrepeers pmarol.r
Oscar Laxnoureux.
Louis Gossolin.

Bouchers
Rdémi Daigle, au -Ma1 relié.
NapoléSon Soly,. do.
Denis Rivet, do.
Jooeph Lebrun, do.
Victor Bernier, do.
blagloire Gaboury, do.
)Williain Bousquety. da.

-Dimanche prochain ét ant le premier du
mois, leb succursales, sont invitées a déirbtýrer,ce
jour là,sur lVayjsý 4e mot -ion suivant présenté par
M. J.A. Càd otte :

Tarif.poup' ladmisiio des mernères
De 20 à 25 inclusiVeMent ... . $i 2.00.
De 25 à30 " .... 2.50.

Deb à 35 ....- 4,00
De 35 à 38 exclusivement ......... 5.00.
De 38 à 40 ......... 6.5o

40 .......* 8.00,

4Z .... #..?à. 15.00

43 .*.. 20.00

44 *....... 25.00.

-Les offices des- Quarante-Heures, commen-
cés dimanche, ont été,régulièrement suivis par
un grand nombre de fidèler. M. l'abbé R.Ouiel-
lette, supérieur du Séminaire, en avait fait -di-
manche, le sermon -d'ouverture.

-- L'Hon. Gédéon. Quitnet, Surintendant du
'Département del'Insts:ctirn publique, était en
cette ville ces jours derniers. M. Quimet est
venu examiner certaines questions du-ressort de
son département.

.- M. Octave Ouellet, agent du gouverne-
ment et M. Bourbonnière, comnptable de la Fa-
brique de Farifhamn. étaient en cette ville ces
jours derniers et onit.payé les bonus aux cualti-
vateurs de betteraves des paroisses environ-
miantes.

-On nous dit-queM; Nap. Bourassa, artiste,
vient de terminer' les-plans-pouv la- conSstruction
de la façade du Couventdes-Dominicains. On
Oit que cette construction se eraý l'an prochain.
Après les nombreuses amréliorations faites cette
aninée, si cet ouvrage se, fàit l'an, prochdin, ,on

-- - - .

pourra dire que les propriétés des Rit. PP. Do-
nminicains ont lotalement changé de face et
d'apparence dans ces deux -années.

-- MN.Sinaïi Richervient d'entreprendre la con-
fection d'un portrait, grandeur naturelle, de
l'Honorable M. de Joliette, fondateur de la
ville de ce nom. Ce tableau sera prêt dans une
coule de semaines et sera immnédiatr.inent
transporté à Joliette.

---lvM. F. X. Messier, père, est 'décédé subite.
nment lundi matin vers 6 heures, rue St-Josepli,
en se rendant à l'Eglise pour communier à l'oc-
casion desQuraýnte-Heures.

-M. Gédéon l3Èaupré vient de faire. l'achat
de la magnifique propriété de. M.Isaie Fréchette,
rue Ste-Anne.

---MM. Paquet et Codbout viennent de faire
l'acquisition d'uT. superbe engin, pour leur ma-
nufacture. Cet engin, qui remplacera l'ancien,
est d«une grande force et permettra, si les be-
soins l'exigent, l'addition de nouvelles machi-.
nes-de grande utilité dans l'indu.strie du bois.

-- Un terrible accident est arrivé samedi soir
à -un nommé Sýaul, Rois eau dit Laliberté, de Ste-
11osalie. Laliberté avait passé la journée en
cete ville, samedi, et y avait fait copieuse-noce.
«Vers cinq à six he-ures du soir, il laissait un hô-
tel de cette ville et de là prit probablement la
lignedu Grand-T!-o-.c pour s'en retourner chez
lui, à Ste-Rosalie. Le train .locat filait à toute
vapeur, il pouvait être .7.10 hcures'p. mn. Tout
à coup le chauffeur de lalocoinotive crie au mé-
canicien :un homme sur la voie-i On était à
quelques arpents de la jonction de Ste- Rosa-
lie. Les freins sont serrés, le train arrête et les
passagers effrayés de cet arrêt subit s'en de-
mandent la cause. Pendant ce temps on cher-
che.Je long de la voie et pi-ès du fossé, cin-
quante pieds en arrière de la locomotive, on
trouve un homme sans connaissance :e'était
Laliberté. On amena le corps sans vie à la
jonction Ste-Rosalie. Il avait un bras fracturé,
une jambe brisée, et des blessures au crâne.

Malgré les soins du médecin, deux heures
après l'accident, le mualheureux Laliberté suc-
combait à ses blessures sans avoir repris con-
naissance. AI. le Coroner H. Î. B3lanchard a
tenu l'enquête, et le jury a rendu un verdict de
mort accidentelle sans blâme pour les enîployes
de la Compagni.e.

-- A une conv ention tenue récemment à AI-
pena, état du Michigan, il a été décidé de jeter
les bases d'une assurance mutuelle lur la vie
entre les membres des diverses sociétés canadi-
ennes françaises des Etats -Unis.
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ILes wodesFacie 
II treJournal doDares et Demoiselles, donne ellaque seniaine 12 à

25 gravures (le la dernière Mode dec l'aris.-CI,4îjue abonné< re-çoit dot=e woregux dc ru ie pour lin, chloisis dans les
oeuves es rans nalt~s-don~>aron detoilettes les plusnouvelles sont tinniéIs Rrrtuitenient aux ahonièes ;ces patronhs

ou.pés GIRANDEURt NATMRILLE sont twijours rlioiss dan-les modes les plusinouvelles. Lsrçsdaoaean >u 'iînée 1891 portent uni iitittércdoit laitt droit au ti rage d'une loterie
dont in daÎte sera llxiie ul:erieiirenentt. Valeur desloth : $200.00.

Une colonne ouverte aux "«Questions et Itélionses I iflre à la-,lectisjsunie occasioni excellente dqecorresi .dre avec les é~diteurs
ou entre cZZe. et de se resenr mutuellement sur les mille
coeqi su du doan doluode.Cauisenecs sur r*étiqllette
M=du.atiet instruction I heiiènie ; causeries fauniliéres du doc.teur; ameublement ; mneublet ; tentur'es ; décoration dec la niiai-
sou économie duturicsique ; guide precieux. pour les jtines lentî.
nits etjculles filles. Lcs Modes Franeai=e illnsir&4s traitent toit-tes les questions qui pevent iitt'resser simultanîément tutîs les
niembre d'nue fawlle.l Envoi d'un mandat poste de $3.00 pour
un au d'abotinemcnt.

Les Modes Francalses Illustrees."

N. GI. LEDiJO & Cie
<Mfembre dle l'Union St-Joseph)

100 RUE CASCADES
Placee du u~arêkLe, SaintIy neîuthqo

11;trons gratis à toute personne qui neliètem une robe.Il. Leduc tient toujours comme par le pass~i des;.tolfes à robes,à des prix eXaxptiousoeIllcnit avanltag*ez.
Seitsý, Yeloous0, Pluches, Dentelles, Broderies,

Rubans, 'Chapeau;, Plume., Etc., Etc,
Ses tweeds canadiens, Anglais et Ecossais, pour lbabillement

d'hommes delent toute competiiion.

U caimrercant de crains et Charbon

fuzile de c7za7-bn,
SSol, Moulec, tson, G;ru, et4.. -etc,

il A UX PJ? O.JA GERS
ITors LEs AkýricLuS~ÊESXE rouit 1.u FroldÀcnitÎs

il -Tels que r-

Cotoni Présure, Couleur,, Moules
ifgrands et~ petits, etc., etc.

I 'Une visite est sollicitée!1
âl0* 5-Rue Jafrarnloise-No. ef3

Porte 'voisino e lHtlVnas

Josepl-h 'Mori n
Marchand de Chaussures

(EN FACE DU Ill.RCIIÉ, STý - HYACINTHE),

If. Maorii vient dle recevoir un assortimecnt considérable deniarcîtaudities, stock d'auto lne.
TOUJOURS ZN MAINS

VALISES, SACS DE VOYAGE, CUIR A SEMELLE
Eii gros et eni détail.

»aýq.Sp6cialité de chaussures fines et élégantes.i.

COMIA E ET AGENT D'ASSURANCE
Infime eeubicc partieolièrtiient ses confrères ce l'UnionSt-J oseph. qu ilreprésente, comme Agrnt, plusieun; Compgnies

I"'Assunirce Aniglaises, t.,ýanndz#nncz Lt Ainéricaines et qu'il
clompte sur 1'cncouragemeitt uiquel il a droit.
Queen insurrnco, Liverpool and London, Ciobe

-, Ci 2tzens, Hartf'ord & National.
Buriea. : Aro. 9 - -Rue St-Dezi.

et 4mldfrui on -~ it erree ýrîqut et e4
SPECIALITÉ :

Ouvrages en Ciment,. Fournaises,
Fours, etc.

Ha N. BERNIER
il Poseuir depparcils de' Chauffage, d'Eclai- :1

fil rage, de Bains, etc.M
01Cabin6ts d'alsanco, Evlers (Sinks) etc., etc» 01

D'après les systèmies les plus pcrfcctiozusés. .

TOUJOURS EN2biAINS:

IT UY A UX E N GRÈES4-.U
AuRu asae

ue
HORLOGER-IJOUTIER

116 Rue deS Cascades,. Catisse de la " Tibufl* 9j
Montres Américaines et Suisse, ern or et en argent hol&.I
areteries, tc. SéI;'lie L.unettes en or. "r'nt. nickeloi;
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ALFRED MAIR-QUETTÈ-
Meublier et Bourreur

<Rue Cascade.-, ancnnepkae 01 A. Sim.ard.)
MEMBRE DE L'UNION ST-insEPki.

l.Conrecticii de ir -%bleset ripaxtione'de toutes sortes.«V a

Bureaux a Cylindre, Bibilotheques. Etc., 'te-.
-COk~TÂ>tEN X AflN-

~-ý*tfub1as et ouvrages en menuiserie.

Venez voir et vous serez satisfatt. Ouvrage à la main garan i.

Plombiers, Perblantfers, Couvrrars,

JV-4 RuéC Cascaid#,ý Saint-Hyaritt, P. -Q.

ÀIeA-U, CHAUDr, À .LA VAPEUR ET AIR CHAUD.

-spécialité-

Couvertures-ten-Fer blazPn4 e , et en Ardoises,

~erbamièriB4ô toutes nor:ieu'6St

FAITES). DEMANDE.

»rpix-znodérés. Ouvrage garani.*.

Déménageront prochainement rue Sainit-
Antoine,. No. 31., en face dlu -marché.

M'V 13 , RUE, ST42ENIS

ýS'.BOURGEOJ,1S
Rue St -Antoilie,Place du marché

ST-HYACI-NT-HE.
.Epice>-ies, Pirvkioxs, Vins el L29 .uelrs.

FPerrôntierles- et Peintures.

!'FAIENÇES VERRE-RIES CHAUSSURES

Ularckandses de nouz'vautir.

POELES DE TOUTES.SORTES, FOýURNAISES, ETC.

Courroies ca cuir poure Engins.

FERBILIER, PLOMBIER ET COUVREUR
154'Rite Casca&*s, en fac de la Slàtirn de Poce

Couvertuqes en For-Blanc, Tble. Galvanisée, &c., &c.-
*Auýssi: Cornics eIn tûle galvans6c.

Toutèscespèces d'oxnTagé ex&cutks avc m'in, à des prix tîès iio.,,
déé.Ovrage gmunti. Agrès do fromrgerie, ch0audières à

ýsucr bassn pol-ucnre,'etc.
be acand de la campagne trouveront t,:uonrs chez noua'-

toùtstcà dc lfcrb]ntezics au mêmue prix qu'à IFntrWa.

L'ABIETINE
'Est le, meilleur remèýde connu p our 1.

Toux, le 1RùuiME, la ]3Roà;O1Ii-TEq la
* CONSO.Mp»Tioi, la GipýPE, etc.

DÉPOT à ST-HYACINTHE

Disbensaire de $1 .Hacnz<kt
Dr J. H. L.STrC-ER MAIN.

'Organe ùe P> Un' St~g4di &-Hya

I priour le riptede P
BonlIrrdiMýBrn .lmpnmeu rlàtoéur, -cité d

Pt-H> acinitbe, MNo W rue Cscaei.


